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Gloire à notre France immortelle !...
Gloire à ceux qui sont morts pour elle !...

V IC T O R  HUGO.

Ayuntamiento de Madrid
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AUX M O RTS  
POUR LA  PATRIE

‘‘ S u n t la c r }^ m æ

Excelsior a cru devoir, en ce jour de Toiix- 
siiinl, consacrer ù nos soldats rnorts au champ  
d’Iioiiuenr un num éro spécial hors série, coni- 
plèiem ent indépendant du num éro de seize 
pur/es que nous publions aujourddiui I"  iio- 
remhre, com m e chaque dim anche, arec le.s 
Ephcntérides de la fjucrre. Des académicieus 
jiarmi les plus illiistres, MM. Em ile lioalroa.r, 
Deiiijs Cochin, Frédéric Masson, Uenri de Ité- 
pnier. ont bien voulu apporter à cet homm age  
leur éloquente coUnboraUon. .M. Xavier Ijcroux, 
l'ém inenl com positeur, a com m enté en u n e  
piiqe d’une expression pénétrante l'admirable 
strophe de Victor Hugo : « Ceux qui pieusement, 
sont morts pour la Patrie. » X ous exprim ons à 
nos collaborateurs nos.-ptus sincères remercie­
ments.

COMMÉMORATION
C ’est au jourd 'hu i le jour « des M orts pour la P a trie  ». 
Leurs tombes, par milliers, dont plus d ’une est sans nom, 
D ans la glèbe du cham p ou l’herbe du vallon. 
A ttesten t de  quel deuil la  F rance  fut meurtrie.

M arty rs du D ro it lu ttant contre la  B arbarie,
11 faudra, quand  les jours de paix sur nous luiront, 
C onsacrer à leur cendre un vaste Panthéon 
D evant lequel, longtemps, chacun s’incline et prie.

A u jo u rd ’hui, célébrons votre Toussaint guerrière.
E n  silence, héros qui doim ez dans la  terre 
Q u e  votre sang versé rend plus sainte pour nous;

F t  que, seul, on entende au  fond des basiliques. 
Com m ém oration qui vous pleure à  genoux.
L e glorieux sanglot des mères héroïques !

M e n r i d e  R é g n ie r '
fie l'Actidriiiie française.

r e r u m

Leur vœu suprême
Cfinibieii esl cruelle pour un vieillard la 

tâche de pjoi-ilier la Jeuiiest^^c fauchée dans sa 
fleuri Au deuil (pie lui cause la  perte de tant 
d’enfaiits de la nièie c(»n)iniine, dont plusieurs 
le touchent liii-m éme de près, s ’ajoute le seiili- 
m ciit d 'une \iolatiou do l'ordre uatiircl. (j'élait 
à \ üus, Jeunes gens, de iiuiis rendre Les derniers 
d('vuirs.

.Mais, pour luuiorer ditniemenl ces nohles 
morts, nous devons surm onter iio> .-entiments 
les pIiKS forts et les plus Icfritimes et cnnsidérer 
l'rincipalem eiit la m anière dont eux-mt^mes 
souhaileiif rpie nous les honorions. .Vous devniis 
tài her,- selon le mot de Pascal, de les faire re- 
\ i\'rc en nous.

Or, leur vmii suprêm e, au moment où la vie 
les ipiitf.iit, a été (pie leur mort ue fût pas 
imitile, mais ip rà  tant de dévoiiemeut> la patrie 
dût de suhsi'le r. de se ra jeu n ir et de fournir 
iéorieiiseineut une carrière nouvelle. C'est ce 
vieil qu'il -s'a,!:;!! d ’accomplir.

Rappelons à noire mémoire leur iiohle élan 
lorsqu'ils partiren t pour celle îruerre redouta- 
hle, la conscience qu 'ils avaient de combattre 
pour le droit des peuples, pour la liberté et pour 
riium aiiiié, la force (i’àm e qu 'ils déployèrent en 
a llian t,.à  la bravoure im pétueuse, la resolutioii' 
calm-e. patiente et persévérante, renlliousiasm e 
yéiiéreux avec lequel ils se donnèrent à une 
lâche embra.sscc, non seulem ent comme un de­
voir, m ais comme une m ission .cloricuse; entre­
tenons en nous-m êm es ces vaillantes disposi- 
i (uis; travaillons tous, enfin, chacun selon ses 
fo n es. au triom phe (ie la  cause sainte yioiir 
l.-Kpielle ils .se sont sacrifiés, et nos morts seront 
«onlents de nous!

Emile Boutroux,
o(* i'Acadcm w frinn-iiisr.

Dans la  m orne tristesse des brouillards, en 
ces jours de Rrum aire, une plainte de parlout 
s'élève ininterroni))ue, et déchirante, et c’est la 
plainte des Rachel qui pleurent leurs fils et qui 
ne veulent pa- être consolées. Et sur cette 
plainte continue, dont le ■ chœ ur s’élève ou 
s’abaisse selon les instants, d’autres sanprlots se 
superposent, form ant comme les cliante dou­
loureux de cette mélodie funèbre.

Les m ères, les épouses, les petites fllles qui ne 
savent point com prendre, suivent dans le 
lirouillard les funèbres corliVes. travers les 
rues piqjiiJeuses, elles vont, saliirœs par le coup 
de casqiieltc des garçons, par le signe de croi.x 
des filles. Elles voiil indéfinim ent, sans savoir 
ou on les mène, car elles arrivent tout droit de 
lointaines cam|ia,mies. Sur une dépêche, elles 
sont parties, elles ont voyagé tout ou jo u r et 
toute une luiit, elles sont \em ies à rhônital, on 
le.ur a dit (pi’Il était mort, qu'elles ne le.rever­
ra ien t jam ais, qu'on allait l'eu lerrer; elles ont, 
dans une boutique du c,iiartier, acheté' un cha­
peau de crêpe noir, et, sans savoir où on les 
conduit, elles suivent à pivsent cette bière faite 
de six plaiiclics de bois de iieuplier, m inces 
comme des feuilles de papier.

Où vont-elles? (Jiie leur im]iorle? Elles vont 
où va le douloureux cadavre qu'elles n’ont pas 
m ême pu reconnaître, (pi'elles ne savent celui i 
de leur fils oi^de leur mari que par dos écritures i 
qui peuvent être menteuses, et où i! est si fi*Ile, i 
ii’est-ce pas? de .se tromper. Pourlaiil. elles ' 
m arclient. II faut bien, tant de m essieurs im- ' 
portants id galonnés leur ont assuré que c’était ’ 
I.iii. EHes marclieiit, d ’un pas i|iii ne peut être 
ralenti, car les heures .sont brèves, et il faut 
arriver a iic im e tic re  avant la miil; elles m ar- 
client, epm sées et lai'illaiiles, la tête basse sous 
les voiles inlialiitiicls. Ou seul leur m isère si i 

douloureuse (pi’elle iie trouve iioiiil de paroles ' 
et qu’elle ïi’a plus même de larm es. Elles ont 
etc de ran ibu lance  à l’église, elles ont entenilii 
les prières, elles ont jeté l’caii licnile et elles 
m archent .sans sa \u ir, -allant .vers im lieu in- 
crmiiii. Mais, ce lien inconnu,'elles savent que 
cest le cham p de Iv tcrnel repos.

Et après la harriï're, où l'csrorte m ilitaire s'est 
arrêtée pour im salut su arémo, ou est entré 
dans les terrains désolés ce la zone: on a tra- 
aersé les lar.ûes a icm ies entre les m aisons 
liasses an long desquelles rôdent de.s .sdhlats in­
firmiers ou des soldats boucliers, d c ' filles en 
cheveux, des en fan t- qui juiieiit à de.s jeux 
hruyanls, et on marche, o n 'm arch e  comme eu 
rêve. la lin ou tourne à droite, on est arrixë. 
et c ’est une plaine, liier dénudée, (Pi'on trouve 
devant soi, une plaine uii, en quelques jours, 
ont surgi des centaines et des centaines de croix 
de bois noir su r lesquelles lleurissent au milieu 
des palmes d 'im m enses fleurs rougics et bleues. 
.ViKsi loin que s'étend le regard dans le jou r qui 
.s'aliaisse. ce sont ces croi.x el ces couleurs 
briiyaute<; la terre si m aigre, si pauvre, avec le 
cran tout près, et un peu de .sable en surface, 
est clioisie à dessein. Inutile de m ettre les morts 
dans de la bomie terre, épaisse et grasse, celle 
cpii porte les moissoii.s dorées. Le cercueil des­
cend dans le trou; le fossoyeur présente sur 
ime petite rielle quelques cailloux et un peu de 
puusNièrc qii'ou lette su r les planches. Et c'est 
fini.

Les iiaiivri" fem m es suivent encore le cor­
billard vide; elles sem blent s'y arcroclier; elles 
arrivent à la porte du cim etière dans la iiiiil. 
Elles ue savent où aller et regardent avec des 

.\cii.x Iia.crards cette longue roule ipii ue rieiit 
plii-Ye- m ener nulle part.

... Et dans l'aii.goisse tfiii voii.s étreint alors, 
on jiense que, dans chaque ville, chaque village 
de France, il >• a. à ce même moment, des 
mcri's. de- épou>C', des enfan ts ipii pleurent, 
el qu'il faut que cela soit, si la France veut vi­
vre, si elle veut se soustraire à une tyrannie 
dont on voit à iirésent les elTets, dont on iieiit 
ju g er les sin istres coii-équenees. Eu moins d'mi 
domi-siècle, cette tyrannie a fa it de l'-Vllema- 
gne rêveuse, intelligente, lettrée, amie du bi'aii. 
du bien et du vrai, un repaire de bêtes carnas­
sières, qui ne peuvent être rassasiées cpie par 
les pleurs de toutes ces femm es, le sang de tous 
ces jeunes gens. Et du cham p des m orts monte 
dan> la nuit, avec la  plainte ininterrom pue des 
mcres. le clid'iir grandiose de ceux qui se sont 
sacrifiés et qui sont m orts pour la patrie.

Frédéric Masson,
d e  l'Académ ie trançaisc

I I

A u  s o u v e n i r  

h u m a in
Pâques, .Xoël, l’.\scension sont des fêtes ins­

tituées par l'église catholiipie pour élever nos 
esprits vers l'idée de Dieu. La commémoration 
des m orts est la fête m élancolique 'consacrée 
au souvenir des hommes.

Uonsacrée d’abord à ceux que chacun de nous 
a connus et aimés. Nous ne les voyons plus 
devant nous dans l’espace, et le tem ps ne 
comjite plus pour eux. Mais ils sont présents 
dans notre- esprit : ils n ’ont pas disparu.

D’ailleurs, en ce jour-là, nous ne portons pas 
le deuil séiilcm enl de nos parents et de nos 

-amis. L’homme el toute sa destinée s’offrent à 
notre pensée : une destinée brève et fragile en 
ce monde, puisque le m oindre accident la brise. 
En même tm eps des dons divins : une intelli­
gence qui m esure, comprend, et, par l'intuition, 
dépasse cet univers ; cliose l'iiis étonnante el 
plus belle encore : une conscience libre, ayani 
la  vue du Bien, et capable de sacrifier même la 
vie, par devoir.

Tel est l’homme. Que l'on ne iirclende pas 
réserver ces dons au surhom m e et à des espèces 
supérieures : ces inventions de .Nietzsche ont pu 
troubler des cervelles alVuiiandes. .Mais le 
rliristain ism e n ’accepte pas ces fantaisies aris­
tocratiques. Il enseigne l’é.galité dans la Créa­
tion et dans la Rédemption : om nium  Dcus 
conditOT el rcdemplor, dit l'office du 2 no­
vembre.

Dans l’ordre intellectuel, la fam euse lettre 
des iienseiirs allem ands est vi'aiment faite pour 
abattre l'orgueil des geii- qui ont pu se croire 
d 'une espèce supérieure. Elle m ontre à quel 
]ioint la ranciiue haineuse peut oliscurcir des 
regards hahituellcmciif clairvoyants et m as­
quer la vérité." mémo devant les yeux les mieux 
exercés. Oii'ont-ils fait, ces vieillards illustres, 
m ais disciplinés, de leur mélhode historique ot 
do leur sons critiipic, de leur respect de Fexpé- 
rieiice ?

D'autre n rrl. dans l'ordre moral, les exemples 
donnés cha(|ue jo u r par m illier- sont favorables 
à l'idée cbrctiem ie de l'é.galité : tant ils nous 
m ontrent !.i plus noble vaillance uniform ém ent 
répandue dans une m ultitude de jeunes âm “s ! 
Risipier la vie, si iiiléressaiitc à tout âge, si 
douce el si riante à \ ingt an-, et m êm e à trente- 
cinq, est le fail d’une vertu surnaturelle, et ce- 
penduiü habituelle, dans les nations comme la 
nôtre. Que de liéros incoiinns ont succombé 
|iour la défcii.-e d 'une tranchée, iiour la coii- 
(piéte d'un liameau I l>a patrie les avait appelés, 
et. à re l api>el, tout le monde sait où est le de­
voir. Si ce devoir n 'apparaissait pas clairem ent 
à tous, il n’y aurait plus de iiatrie.Les survivants 
de 1870 applaudissent et adm irent les com bat­
tants de 191-â, non pas m eilleurs patriotes, m ais 
plus per-évéraiiD , plus confiants, et, nous l’es- 
pérons bien, |)ltis heureux que nous ne l ’avons 
été :

Le jiiiir des morts, en 101 â, est pour beaucoup 
de fam illes de France un jo u r de deuil 
récent. Les [du- beureu-e> soi.enent un blessé 
ou s’inquiètent d’iin prisonnier. Il n’en est 'au­
cune que l’agression de l'.LHema.gne n’ait 
atteinte dans ses allcctions les plus chères. 
Fresque toutes avaient élevé leurs enfanis 
pour des métier-; riliis iiai-ibles : elles en fai- 
-a ieu l des prêtres, des laboureurs, des com­
m erçants, des homme.' de science ou des 
hommes de loi. Tous ont été soldats, et vail­
lants soldats, contre r.Allemagne.

Fascal a m ontré mieux que tout au tre  écri­
vain les contrastes üe notre destinée : tan t de 
g randeur associée à une, telle failde.sse. tant 
de m isère à côté de tant de puissance. 11 n’avait 
pas connu autant qui’ nous les m aux de la 
guerre. Le grand Condé com m andait, près de 
Rucmi. ù irenle mille hommes tout au plus. La 
giierri' u ’eiirôlail )ias alors des peuples entiers. 
Si Fascal avait vu le .loiir de- .Morts, au milieu 
d 'une .grande guerre .Nationale, il au rait vu, el 
le quels IraiL  il aurait dépeint, v ivant en ­

semble, non pas dans l’ùme d 'un homme, mais 
dans les âm es de toute une mdion, la  plus 
rruellc douleur, auprès du plus héroïque coii- 
ra.ge, et le courage ren i|io rtan t su r la douleur !

Denys Cochin, 
de l'Académ ie qraiiçaisc.

Ayuntamiento de Madrid
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Ceux qui restent
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Ceux qui to m b en t  g lorieusem ent s u r  les cham ps de bataille ne son t pas à p la indre ;  ils ont eu, en m ouran t  pour la patrie , " le sort  
le plus beau, le plus digne d’envie ». Ceux qui m é r i ten t  compassion, ce sont leurs proches, ceux qui res ten t,  et auxquels es t  t ro p  sou ­

vent refusée la consolation de pouvoir  p r ie r  su r  la tom be des chers disparus.

Ayuntamiento de Madrid
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Jeunes héros et îrères d’armes

Les deux jeunes héros, dont nous publions ici la pho to g rap h ie , p ro u ie n t une fois de plus, par leur exem ple, que la valeur n’a ttend  
pas le nom bre des années. B lessés à l’ennem i, ils n’ont pas de plus ch er désir que  d’ê tre  guéris  le plus tô t possible, afin de 

re to u rn e r au feu. C ette im patience p a trio tiq u e  est d ’a illeu rs  p a rtag ée  p ar leu rs a înés, san s exception .

Ayuntamiento de Madrid
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Sillnouettes de héros

d f î R m & o v
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l 'a o i b s l i e a t

J e a n  B O U IbT  
ükamfiion pédestcs.

P B T H V S S O î 'l . 
Champion de mt&îiûn

-  \

M ilita ires  de profession, soldats im provisés pour la défense du sol natal, ils paient tous  ind is tinc tem ent e t avec le m êm e héro ïsm e 
leur de t te  à la P a tr ie  ; dans la liste des glorieux n m orts  au cham p d 'honneur » on relève, à côté des noms d’officiers supér ieu rs  
ou subalternes , ceux d’hommes de le ttres ,  comme Charles Péguy et Charles Millier, d ’hom m es de sport, comme Alec C ar te r  e t  Jean  

Bouin, — tous éga lem ent d ignes de l’adm ira tion  et de la reconnaissance des F rançais .
(Phot. P irou , ru e  Royale; H enri Manuel, Kcimiia, Roi, M a iilno tlo , Panajou.)

Ayuntamiento de Madrid
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NOS HEROÏNES

La femme française pendant la guerre
De oetli? g u e r r e  a t ro re .  dont la plii;iarl d e  nos 

l 'o n te in po ra in s ,  i ) a i r e  q u 'i l s  av a ie n t  la p re s r ic n c e  
de  son  aboniina tio ii .  t i iaienl la poss ib il i té ,  que lle  
fui la p r e m iè r e  v ie t i ine  '? Le fé iu ii i ism e a s s n r é -  
iikeiit. La m o r t  du  féru iii isme d a te  de ta llii de j u i l ­
let, avan t  m ém o  que  te canon  ait  toiirié à n o tre  
f r o n t i è r e  o r ie n ta le .  K e p o r to n s -n o u s  à ees jouiTiées 
d 'angoi-;se peiwlant lesipudles le4nond(> e n t i e r  s ' i n ­
té r e s sa  pxelus ivem eHl aux  m^gociatious d ip lo m a t i ­
ques ,  a u x  effo r ts  mui-t-né-; des a m b a ssa d e s  des a l ­
liés. .Mais ['.Allemagne ex igea it  la g u e r re ,  u n e  lu t te  
>ans m e rc i .  E lle  en ax ait t ro u v é  le pirélt-xte. F u t - c e  
[lar un  sem b lan t  de p u d e u r  qu 'o lte  a b an d o n n a ,  un 
tem i 's  bref ,  la p a ro le  aux  xliplomates. ou. p tus  
X r a i s e m b ta b le m e n t ,  alin de p a ra c l ie v e r  de  fo r m i ­
dab les  a p p r ê t s ?

C’est au  l'Ours d ’une  périoite  auss i  trag iqu e ,  t a n ­
d is  qtie tous  les jiai’lis m c i tn ie n t  bas l('s a rm e s  
p o u r  les re i i re r .d rc  avec e n l lm u s ia sm e  conti> l’eii- 
iiemi co m m un ,  q ue  succom ba le fém in ism e . En . \ u -  
g lc le r r e .  les suffia igelles  qu i,  depui.s t ro p  long­
tem ps ,  lroul)laienI, la x ie na tionale ,  r e n t r è r e n t  dans  
le dev o ir .  E n  F ra n ce ,  enco re  pu* le u rs  ém ules  a ien t  
t o u jo u r s  re p o u s sé  des p ro :‘éf|és r e g re t t a b le s  à tous 
l 'gards: le.s fem m es,  lianléi*< p a r  lés idées ( im anci-  I 
j ia tr ices .  co n çu ren t  im m é d ia te m e n t  le rôle q u ’elles ! 
é ta ie n t  apiiefées à jo u e r ,  rôle eonfornu* à le u r  m i s ­
s ion  uatui 'e lle .  où m> poiixaieiil q u e  re s p le n d i r  
(leux v e r t u s  ii im 'es cliez elles : le d é v o u e m e n t  et 
la  c l ia r i té .

S an s  dou te ,  la te r r ib le  nouve lle  q u ’a i 'p o r la  la 
so i ré e  du 3 a o û t  fit e l i a v i r e r  le_c(eur des fi>mmcs ! 
f ran ça ise s ,  de tou tes  les fe m m es  de F ra n c e ,  auss i  ! 
b ien  “des m ères ,  des fem m es,  d(*s liries de mobilisi 's  i 
o u  m o b i l i s a b le s  qu e  d an s  les familles, si ra res ,  ofi 
nu l .m em bre  n 'av a i t  à g a g n e r  la ligne de fi'u. J e  
re v o is  la  p h y s io n o m ie  de la r u e  pa r i s ien n e ,  ce s o i r -  
là. le ffof t ium aiii  s u r  les g ran d e s  av enues ,  les 
fem m es ,  les yi*u\ gonlb'*s (Je la rm es.  sus i(em lues au 
b ra s  d e  r i io m m e  en imiforim*. la m a rc h e  . . le lanco- 
l iqu e  v e rs  la g a re  de la sépara t ion . . .

E t  pui.s. e lles d e v in re n l  lu-aves d a n s  le u r  I r i s -  
lesse. D a u c u i ie s  I ro u v è ren t .  d ans  les gare.s. des 
m o ts  d ’u n e  én e rg ie  fa ro u ch e .  On a eiti* ee lu i-e i .  
su rg i  de la b o u ch e  (l’uite f em m e  du  p e up le  c r i a n t  
vers  son  maid, a p rè s  lui a v o i r  j e t é  son d e r n ' e r  b a i -  
.ser :

—  Si ta haïoruK'Ue se casse, n’oub lie  i>as q u e  tu  
a s  tes  po ings !

El elle a jo u ta  d ’une  voix p lu s  fo r te  encore, p lus  
eharg( '‘e do h a in e  :

E t tes d e n ts  !...
Une j e u n e  fille du (monde p ro u v a  (‘g a ie m e n t  —  

nulre 'm ani( '*re  - -  la force du  c(eur f(*ininin. F ia n ­
cée, e l le  devail  se m a r i e r  en octobre .  Son f u tu r  
m a r i .  mol)iIis('*. v in t  Itii re n d i’e sa .parole. Son e o 'u r  
é t a i t  lourd , se -  lèv res  I r em hlan tos .  Elle ne le la issa  
((as a c h e v e r  :

—  .Vuii. j(> se ra i  v o ire  fem m e  av an t  voha* d*'*- 
](arl !

Ils se m a r iè r e n t  le len d em ain .  l’au be  su iv an te ,  
le .so!(Jat rejoignait, ,  a iu è s  axo ir ,  u n e  den tiè-re  fois, 
serré* sa f e m m e  .sur son cœ ur.

C(*s d eu x  exem ples ,  p o u r r a i t - o n  o b jec te r ,  ne 
c o n s t i tu e n t  (jue d eux  ex.-eptions. E t  l’o lq e - l io n  ne 
s e r a i t  peul-(|*lre pas  s ins va leu r .  Il fau t re -o i in a î -  
tr(*. en effet,  q ue  la m e n ta l i té  de la fem m e  f r a n -  
çai.se ne .saura it  ê t r e  m is e  en parari('*b* avec le 
co n ce id  liéro'i((ue de l’a n t iq u e  S ic ic lia le .  Le eceur 
•I * la femcue françai.st* trat t rop  icinice ((Our la i s se r  
Ju .squ 'aux  lèvres iiKuiler la (diras** (du l)ouclier. 
Mais elle sa i t  souf fr i r ,  ^iiuplenn.-ni. <aii'  graiulib.*- 

■((iiHUce. E lle  ,g(’*mil. (*lle ne (>eul ad im  t t re ,  s u r to u t  
au  sièc le  où riou> vixdiis. u u  t**! défi ù la c ix i l i s a -  
I ion, a u x  ois na tu rcH es .  D'-x anl s(*s yeux pecdus 
«fause l’od ieu se  x is ion (lu cl am)) de h a fa i lb * .. a|u*ès 
1 . 1  ba ia i l ic ,  m a is  («lie ~e ré s igne  doue(*inent. et ce 
-(«coud -en l i im m l n 'ex c tu l  ni d ig n i lé  ni g ra n d e u r .  
E l le  ne se bat pas. elb* ne  p(,iurrail -e  hallia*, -mais 
•Ile a c o m p r is  l’absolut? néce.^sib* de ia bata i l le ,  de
ta v ic to ire .  E lle  a com 
lou t en tlissi.mulant

tris  que  son dev o ir  consi.sfe. 
e (dus (lossible -a  (leine. 

de* co n tc i lu ie r  à  la déreii<e du (tays menacé , eiivalii.  
de  [lan-ter les p la ie s  du  g u e r r i e r  bnnhé, de te g u é ­
r i r  pliysiquein(*ut et morab.-iueiil. •b* dis|(ut(*r eiirin 
à  la m o r t  un  fils ou  un  é(X)ux. Et e lle  songe i |u ’a i! -  
le n r s  sans  d o u le .  u n e  so*ur inconnue  s'efTorce de 
iu i r e n d r e  son b o n h e u r  (>erdu...

D ’a ticu nes  on t  ré s o lu m e n t  inarclo* v e rs  le f ron t,  
au  ((osie le [dus (((''rilleiix. a u x  a m b u la n c e s  que  
n 'a b r i te  plus ,  a u  c o n tr a i r e ,  le diaqicau de {ieiiève. 
■Après la g u e r r e ,  la li.ste nou s  p .nraîtra  longm? des 
■héroïnes q u i  sp son t sacr if iées .  Elles n ’ont pu r e s ­
t e r  a u  foyer  d('*s(*rt. Il in i |)o r le  de lo u e r  le u r  co u ­
rage  en ne foriniilaiit q u e lq u e  r e s t r i c l io n  q n ’cà 
l’é g a rd  des a m b u la n c iè r e s  qui, poussées  (tar un e

•sorle d’irré*sislihle aposto la t ,  ou b l iè ren t  le m a r i  
exeiiq ité  ou l 'en fan t  en bas.ùge .

D 'a u t r e s  qu i p r o t e s te r a ie n t  e l les- inén ies ,  si nou.s 
les quali / i io i is  d'héroi'i i 's, se. m o n t rè re n l  (ilus m e ­
su ré e s  d a n s  le devoir .  P ourr ions-nou .s .  s an s  e x a g é ­
ra t ion .  ex ig e r  d 'u n e  m o nd a in e  u n e  auss i  c a té g o r i ­
q ue  a t t i t u d e  ? t,a t r a n s i t io n  est t ro p  b ru sq u e ,  trop  
b i 'u ta le .  e n t r e  u n  tlié ou u n e  m a t in é e  de tang o  et 
l’h ôp i ta l  de  p r e m iè r e  ligne ofi ie c h i r u r g i e n  a in -  
()Ute p a rm i  les gém issen ie i i ls  des  b lessés  el le f r a ­
cas de  la b a ta i l le  proilo*. Enfin il n ’a  [las é té  donné  
à to u te s  de l i re  la .<( p r e m iè r e  » au x  C ori i i lh iens  oii 
S a in l - P a u l  s’éc r ie  ; « La c h a r i t é  ne c lie rche  pas 
ses [U’o p res  in té rê t s .  »

.Néanmoins, les P a r i s ie n n e s  qu i q u it tè i 'en l  la  c a ­
p i ta le  a u x  j o u r s  sombre.» oii les b o t te s  a llem a n d es  
s o n n a ie n t  .sur les rou les  de la g ra n d e  liaulieui?. on t 
trouvé* dan s  le.s h ô p i t a u x  d’uin* (iroviiice p lus  ca lm e 
l’u t i l i s a t io n  de le u r s  loisirs. E t  il a b ien  f.fllu s’oc -  
cu((t*r des in fo r tu n é s  rérugi('*s de la Belgiqi.e  ef du 
Nord de la F ran ce ,  de leur.» f em m es  é()erdues et 
de  leu rs  ( le li ts  e n fa n t s  en p leurs . . .  D 'a u tr i 's  encore, 
d e tu c u ré e s  à P aris ,  n’a p p a r t e n a n t  à a u c u n  g ro iq ie  
fiMiiiiiin, déd a ig n e u se s  d ’insigues et d 'un  v ê te m e n t  
S((éi*ial. s u re n t  d i l ig e in m e n t  o rg a n i s e r  des q u a n t i ­
tés de p e t i ts  o u v ro i r s  t rès  i i roduc t ifs .  E lles  on t a t ­
te in t u n  doub le  b u t :  c h a c u n e  d 'elles fa i t  v iv re  u n e  
d e m i -d o u z a in e  d'oux r iè re s  sans  t r av a i l ,  e t  Ja ( letile  
ru c h e  a d re s se  souvent à l 'a u to r i t é  m i l i t a i r e  des 
l i a l lo t '  (1 1 * iiiiiiage oi'i l'on g lissa  en s o u r ia n t  un  c o u ­
teau, u ne  p ipe  el u n e  [: rovis ion de tabac.

La [lelili* ru c h e  tcavailb* en h o u rd o n n a n l .  b ien 
cn lom lu . Que s’y xlit- il  ? V | i r é c o n is e - l - o n  la loi du  
talion lo r sq u e  le récit d. qu.*lque a tcoc i lé  a l le ­
m an d e  a réu s s i  à se faulib.-r en t re  les b ra n c h e s  des 
c iseau x  d ’u n e  d é c o n c e r ta n te  c e n s u re ?  Ce s e r a i t  mal 
co n n a î t r e  l’à ine  de la ftcmme f ran ça ise  que  de lui 
p r é lo r  la [((«usée d ’h o r r ih b 's  repr(*sailb*s s u r  des 
innocen ts  ! Il n 'e x is te  po in t ,  chez nous, de (mégè­
res  co m m e ce t te  P ru s s ie n n e  é c r iv a n t  à  son m a r i  . 
i< J 'e s p è r e  q u e  (u n'('*pargnei*as ni les f e m m e s  ni les 
e n fa n t s  ! *> La leltrt*. Ir(?uvée p a r -d e s  a i i ib u lan c iè -  
re s  s u r  son des linalair t*  blessé, fui ren vo yée  à  la 
m égère  avec. eu. m a rg  , ces m ots  : « V o tre  m a r i  
hl(.*.ss('*. m ad am e ,  es t  .soigm* l iu m a in e m cn t .  » Un 
ê t r e  à  ce po in t  d é n a lu r t '  c f im p re iu i r a - t - i l  la h a u te  
leçon ? C'esl in l ln im en l  | h*u  probab le .

. Il (?sl ég a lc m en l  p lus  que  d o u te u x  q u 'u n e  fem m e  
<le F ra n c e  ait enxoyé  s u r  le f ro n t  des in s t ru c t io n s  
ana lo g u e s  à celles de r.Allemaride .Marie W eila ïu l  
qu i re c o m m a n d e  son lils de « r a p p o r t e r  beauco iq t  
de  b i jo u te r ie  et de m c i i t re s  en o r  » Il t a rd e  fo r t  
h Marit* AVeiland d ’a s s i s l c r  à l’a iT ivée de ce. s i n ­
g u l i e r  tro((liée. E lle  p a t i e n te  oii e.spérant q u e  la 
gU(*i re  ne se ra  'pas longiu* : « S i tô t  q u e  vous au rez  
.((ris P a r i s  ce  se ra  fini. E.vtcrmiiiez loutt? ce l le  
tiriuib* -de b r ig a n d s  q ue  l'on a jtpe lle  l 'a rm ée  f r a n ­
ça ise! )> I,a lot Ire d'uiu* fem m e Irançaist*. à q u e lq ue  
classe qu 'e l le  a(iparti(*aiie. (;sf lo u jo u r s  é m o u v an te ,  
(loignaute . A'oici la fo rm u le  leum iiianl la b tl i 'c de 
la fem m e  W eila ïu l  ; <* E n co re  u n e  fois, n'nii li lie pas 
les ' inon lres  e n  o r  ! »

P o u r  nous r a f r a î c h i r  xb* cefli* tu r[) i iude .  re l ison s  
1a le l t r e  d’u n e  ftxmiiie rus.si* qu i  d it  „  son lits : 
« I.or.sque vous serez  dés igné  (tour a c c o m jd ir  un 
h a u t  fait,  ne  v o u -  souveniez |ias d e  mes p leu rs ,  s o u -  
Xt.'iii.'z-x'OLis s e u le m e n t  de ma béiiéd ic i ion . Dieu 
VOU.S ga n le .  mon en fan t  ch é r i  si te iu lrem en t  a im é  ! 
l 'n  mol encore  : on laqijiorle (.fe tous  cô tés  q u e  l 'en -  
lu u i i  se n io n t re  c rue!  (st .sauvage. Ne vo u -  laissez 
pas e n q i o r t t r  (par u n  s e n t im e n t  aveu g le  de veii-  
geatice. Ne levez pa.s v o i r e  m a in  s u r  uu  en .iem i 
lom hé, m ais  soyez g('*néreux en v e rs  ceux  que  le 
'lestil) fe ra  (o m her  e n t r e  vos m a ins .  »

Mais i! (?st des é ( i reuves  t rop  du res ,  ' f o u t  le 
m onde a lu les terribie.s n ouvelles  re çu es  l o r  un 
soldat m écan ic ien .  Il a i ip rend  [ ,ar ses sœ>urs p ie  ses 
f*’t'‘,-es C harles .  Im cien . L ouis  et Je a n  sont m o r t s :  
sou f r è re  E t i e n n e  est b lessé  .g r ièvem ent:  sa s œ u r  
i t (o" a di.s()aru ! La iiièie a dit a u x  filles eiu-ore 
x iva i i tes  : Il E cr ive z  cela à E do u a rd .  ■• El les (leli les 
ajouleii.l : « M am an  p le u re :  elb.* d it  q u e  tu  dois  
élce  for t et les veng**r. C'est p o u r  nous  c! [m ur la 
l ' rnn . 'e .  ??onge à tes frè res ,  et au  giainil-iièi'i.* en 
7U 1 »

E n  dt’s i r  b ien  légiCcne d.* xcngeau, e ag i le  l ' in ­
fo r tun ée .  m a is  il i f im ji i i tp ie  que  les so ldats  e n n e ­
mis. E ü e  y re n o n c e ra i t  b ien  v ite  si. p o u r  le s a l i s -  
faii-e. il fa l la i t  t o r t u r e r  des [((dits e n fa n t s  d 'A ile-  
magiie.

Une a u t r e  f e m m e  ib' E ra i i r i  v iv a i t  lu 'i ireuse . il y 
a t ro is  mois, e n t r e  son m a r i  el d eu x  fils. T o u s  les 
t ro is  son t tom bés  au  cham ii d ' i io nn eu r .  Elle nrate 
seu le  avec sa d o u le u r  é jiouvaii table .  Or. r é c e m ­
m ent,  Uon a (losé s u r  ses genoux  u n  bébé* qu i v e ­
n a i t  d e  n a î t r e ,  û n  bébé d e  la .guerre. E lle  a so u r i .

François Peyrey.

L A  CROIX ROUCE DE F R A N C E

L’organisatloii des secoars 
X blessés militaires

Il existe en F rance  troi.s Sociétés d'assistance aux 
liles.sés militaires,  antonumes et distinctes, formant la 
l'rui.e Houtje Française : la Société française de .se- 

.coui-s aux hles.sés militaires, qui est la doyenne, sa 
fondation remontant à 1804; l’As.s<K*iation des Da­
mes françai.ses: rUnioii des Femmes de France.

La Société française de secours aux blessés 
militaires, (pii a son siège 21, rue François-I” , 
est dii igée p a r  un conseil central de- cinquante 
membres, sons la [>résidence du marquis deWogt'ié. de 
l’Académie française. Un coniité central des Dames, 
présidé (lar Mme la comtesse d ’IIaussonx'ille, foiic- 
lioiiiic à côté du conseil. I.e secrétaire général est le 
comte A’ictor de Valence, dont on .se rappelle l’ad­
mirable décollement [lendant la .guerre de Chine et 
l 'expédition du Maroc, où il refiri'sentait la Sociéti*. 
Des délégués régionaux accrédités au|>rès du gouver­
nement railiiaire de Paris et des corps d ’armée, des 
comités, des sous-coinités el des membres eorrespoii- 
daiils eom(ilèteni cette organisation.

Lors de la guerre  de 187(1. la société, de création 
t rop  récente, n’axait pas eneore nn matériel suffisant. 
I.e comte de Flavi.gny, qui en était le président,  et ses 
collaborâteiirs. rivalisèrent d ’aetivité (loiir être à même 
d ’ap(iorter  une aide efficace. Le soir de Wissemboiirg, 
c’est-à-dire une quinzaine de jo u rs  a |)rcs la déclaration 
de guerre, une (iremicre ambulance (piittait P a r is  pour 
Xane.v et -Metz. E n  un mois. dix-se|)t ambulances fu ­
rent mises à la disjiosition des commandants d’armée.

I>a Société française de Secours aux Blessés mili­
ta ires soigna 110.000 malades ou blessés, en ra[?atria 
2(i.000 et (k*|iensa (dus de 12 millions. Quelle plus belle 
éloipience que ces chiffres 1

A()rès la guerre  de 1870, les puissances, dans lo but 
de diminuer lu mortalité  et d ’assurer les soins à tous 
les blessés en cas d 'une uoux'elle guerre, donnèrent 
plus d ’extension aux oeuvres de la Croix Rouge.

En France, les comités de femmes, qui avaient se­
condé pendant l’Année terrible uotre société de secours 
au.x blessés, s'élaieiit dissous. Le docteur Duchaussoy, 
professeur agrégé à la Eacullé de médecine de Paris, 
fu t  le premier à com]irendre combien une société de 
femmes instruites dans f a r t  de soigner les malades et 
prêles à tous les déx’ouements, à tous les sacrifiées, 
serait un précieux auxiliaire à noire service de santé. 
Le docteur Duchaussoy ])ré[iara eu 1876 un |)lan d'or- 
.aanisation d'une école de gardes-malades et d’ambulan­
cières qu’il ex))Osa à la Société de Médecine [)rati((ue. 
L’année suivante, des cours d’instrnetion médicale 
ax'iiient lieu, et eu mai 1879 était fondée rjssoc.iation  
des Dames françaises,  que le comte Sériirier .appréciait 
en CCS termes : « File comble une grande lacune; elle 
complète la société (ft secours, el les deux sociétés ont  
besoin l ’une de l'autre. »

L'Association des Dames françai.ses. qui a son siège 
12. rue Gailloii, est présidée p a r  Mine Ernest Uarnot. 
succédant à Mme l’amirale .Jaurès : le secrétaire giî- 
néral est le docteur Duchaussoy, fondateur de l’As,so- 
ciatioji.

M'me Kœcliliu-Schxvarlz et qiieli|ues sociciaires ipii 
s ’étaient sé*|jarées de l'Association des Dames F r a n ­
çaises fondèrent, en 1881. IT 'n ion des Femm es de 
Fiance,  laquelle fut reconnue d'utilité publique le 
6 août 1882 et ratiaeCiée au service de santé mili­
taire en 1886. Elle fut autorisée, en xertu du décret 
du  19 octobre 1892. à [irêter son concours eu tetn|)s 
de guerre au service de sauté des armées de terre et 
(le mer. Sou rôle consiste à créer dans l(*s localités 
'désignées p a r  le ministre de la Guerre ou les géné­
raux comma.idain le territoire, sur la )(ro|iositiün des 
directeurs de santé, des liô]iiiaux militaires, [loiir re­
cevoir les malades et les blessés trojj nombreux 
pour les seuls liôpitarx militaires. L'T'nion des 
Femmes de France  doit ausii  (irêter son eoneonrs 
au  Sfrviee de l’arr ière  (loiir les hôpitaux auxiliaires 
de eam[)agne de ce service. Elle a encore pour mis­
sion de fa ire  (larveiiir aux dcslinations indiquées 
p a r  les ministres de la G uerre et de la Marine les 
dons do toute nature  ((u'cllc offre et reçoit.

La Six-iélé, qui u sttii siège, 16. rue de Thann, est 
administrée j t a r  un conseil de .lO ineiiibres, (in'.sidé pa r  
Mme Péroiise: le socnhaire général est le docteur Bou- 
lannié. Le comité de direction esl fornié de cinq 
( ommissioiis. complétées p a r  des délégués ri 'gionaux 
accrédités au((rès du gouxeriiemoiit miliiaire de Paris  
et des x-ingl et uu corps d'armée, des sou.s-eommission.s 
e! .groupes d’études, (juel plus bel éloge f.aire de cette 
rptixTe éminemment (latriotique que de ' ra[)[)eler la 
mort au elianq) d'IiOiiiieur de deux de ses infirmières. 
Vîmes .lactjiies Feuillet el Hiçbard. victimes de leur 
dévouement en soignant les malades et les blessés an 
Maroc ! A prn]ins de ces morts giorieii.ses, le général 
Galliéni.^ au.jourdùiiii gouverneur militaire de Paris ,  
écrivait à  la présidente de l’Union :

« -Vos régiments sont loujours f iers  quand ils jicii- 
rcnt inscrire sur leurs drapeaux les noms des ricfimes 
qni sont lomhres pour leur honneur et la défense du 
drapeau. »

Ayuntamiento de Madrid
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W b^e  t b b n b p o b t m / H b l e s s b  p b b l e b  b e l g e s  /

Quand se p rodu it une accalm ie de l’ouragan  de fe r et de feu qui balaie la plaine, les b ra n ca rd ie rs  de la Croix Rouge se rép an d en t les g u cre ts  à la recherche des blessés, p an san t som m airem en t su r place les plus g rièv em en t a tte in ts , et re lev an t, sans
d is tin c tio n  de n a tio n a lité . F ran ça is  e t A llem ands, qui, désa rm és p a r la d o u le | so n t plus à leu rs  yeux  que des hom m es, éga lem en t d ignes de sollic itude.Ayuntamiento de Madrid



—  10 EXCELSIOR •Dimanche / "  novembre 1914

CONTE DE LA TOUSSAINT

In m em oriam  ”
C'ôlaif, au  bouf du  village, u n e  hiwrd)le m aison ,  : son t  d a n s  m o n  cas... On d it  —  j e  v o u s  d em an d e  

ta n k '  au  b o rd  de la ro u le .  -Avec son toit d’a rdo ise ,  ! j>andon d o s e r  vous le r é p é t e r  —* q u e  nos in i l i -  
ses  m u r s  d é c rép is  p a r  la rg es  p laqu e?  et le banc  de  j t a i r e s  se  p la ig n e n t  d e  la n o u r r i t u r e  q u i  le u r  est  
p ie r r e  adossé  à  sa  façade, elle a u r a i t  é té  p a re i l l e  ‘ serv ie . . .  R ien  sù r ,  on n e  p e u t  p a s  p o u r  t a n t  de 
à  to u te s  les a u tre s ,  si e lle  n 'ava i t ,  j o u r  el a u i t ,  b o u c h e s  et
g a rd é  ses l o l e l s  o b s t in é m e n t  clos.

p o u r  de si g ros  aii ioHils ne  c u i r e  que  
des o r to la n s  ; il n 'en est pas  ijioins v ra i  q u ' i l  n ’es t  
l 'ien d e  tel q u e  la bonne  c lié re  p o q r  c o u s  d o n n e r

, . - , Y ; . ; ____ - y m a is  ce  s e ra  de. bon c œ u r  q u e  j e  le ré g a le ra i :  sans
cliose n a tu r e l l e  et d on t  p e r s o n n e  a e û t  songe a  jpg p e t i t s  fi lats dan s  les g ra n d s ,  on peu t,
s e lo n i ie r ;  m a i s  q u  au  i>rintemps elle g a r d â t  son  q ^ y |„ j  q„  gajj g-y p ren d re ,  c u i s in e r  c o n v e n a b le -  
aii- re i ï f ro gn e  quand ,  d u j a i l e  ces  j teup lip rs  n m n -  | p o u r  p a s  clier.. . Vous voulez b ien , d ites,
l a a l  la  g a rd e  d e v a n t  elle JDrsqu k la toulTo de t h \ m  q u o n  les  g â te  u n  |>eu. ces pe t i ts ,  qu i  n’ont p lus  
p o u s s a n t  e n t r e  les p ie r r e s  de son banc, loul j i a r l i -  o ia m a n  ? Ça ime fe ra  ta n t  de jilai.sir... V ous
r i i ia i t  a l lè g rem e n t  au  g ra n d  m y s tè re  du  re n o u v eau ,  com pré i  ' ........................,  -, , .    co m p i’éndi'e po u rq uo i . . .  J ' a i  été,  m o n s ieu r ,
q u a n d  la n a tu r e  n é ta i t  q u e  id iansons e l  .sourires, (g | |p  voyez, u n  jo l i  b r i n  de  fille, à
q u a n d  la roii 'e e l lc -m em ,.  é ta i t  en fleur, r  é ta i t  la qj,j n ia n q u a ie n t  pas  les p ré te n d a n ts ,  d ’a u ta n t  
u n  troji in so len t dcfl a la jo ie  univer.selle jiour q u e  ,,p,g qu 'on  m e s a v a i t  u n e  dot assez r o q u e t t e  et. 
l’on n ’en co nçû t  [tas c o n i r e  elle q u e lq u e  rancu ne ,  q u ’orplieiline d e  p è re  e t  de m ère ,  j ’é ta i s  m a  seu le  
m êlée  de m é l lan re .  ~ ’ •snaüi-essc. O om m en t m on  c h o ix  se  llxa s u r

ta i re  
M'
loiil les t ia 'b ita tions les jiliis 
\ raiit  le u r s  |>ersieimes : r i e n  ne  p o u v a i t  la léc ider  
à  seco u e r  u n e  t o r p e u r  qu i  d o n n a i t  au x  p a ssan ts  
l ' im age  de la m or t .

Le.s gens  d u  pays s av a ien t  p o u r la n l  qu 'e lle  a b r i ­
ta i t  u n e  fem m e, en deu il ,  q u 'on  d is a i t  i iu in iaque  et 
q u 'o n  sou j içonna i t  d 'é l r e  un jieu so re ié re ;  u n  ficliu 
<l- den te l le  n o ire  ép in g lé  s u r  ses ch eveu x  b lancs ,  la 
Veuve, co m m e  on l 'a i ipelait  au village, s o r ta i t  r a ­
rem en t ,  ne i ia r lan t k jn-rsonne et ne i i rononçant .

J e  vous d em a n d e  j iardon, m ais  ces so u v e n i r s  son t  
si v ivaces,  b ie n  qu 'i l s  d a ten t  de q u a ia in te - q u a t re  
ans, q n ’à les é v o q u e r  Je me sens to u te  r e m u é e ;  
c e  n'e.st r i e n ;  c 'est un  sang lo t  q u i  m 'étoulTait.  il 
e s t  passé . . .  Alors, voyons, où on é t a i s - j e  ? . \b  I 
ou i,  j e  vous d isais ,  n 'é s l -c e  pas, q ue  j 'a d o r a i s  m on 
liancé; il é t a i t  to u t  p o u r  m oi;  ja m a is  j e  ne l 'ava is  
sen t i  c o m m e  .sous la m en ac e  de le p en lre . . .  Le so ir  
où il v in t  m e  fa i re  scs a d ieu x  je  •juis le g a r d e r  k 
iliiier; il a l la i t  se b a t t r e  le lendem ain . . .  l .e  len d e -

ileiii front. . .  
s f r a n c h i  le 

innée  m êm e  k 
/ g a r d e r  le s o u -  

l 'a n t e -q u a l r e
.......................... ,, ...... . . . . . . . . . . . . .  ...vv- .. ...  ..... n a p p e ' s u r  laque lle  il

i lorm ie . .Mais ce t te  t o r p e u r  n e l a i t  p e u t - e t r e  gi...^ ;ipcoudé c o u v re  enco re  la table, où r ien  n ’a
q u  u ne  fein te ,  car. au  Jo u r  de la g ra n d e  a le r te ,  des  (o ucb é ;  son a ss ie tte ,  son couver t ,  son ve rre ,  
le p r e m ie r  coiij. de  tocsin  elto s o r t i t  du  long so in -  g„ g^ | ,̂g pjaciig; j e  c ro y a is
Jiieil où elle j ia ra i s sa i l  |) longee; e t  ce  q u e  m k s  ; qu-pg y re .s tera ien l j u s q u 'à  m a  m o r t .  Mais la r e -
libaudices ilu p r in ten i j i s  ni les .a rdeurs  de I e te  | yanclie  m ’a tr a cé  un  a u t r e  d ev o ir  ; l a  v ie i l le  nappe

de ta  I q^ip jp ipnips a j a u n i e  s e ra  dès d e m a in  re lé g u ée
re/ .-.Je- ; au  fond d e  l 'a rm o ir e  au x  re l iqu es ,  e t  du  l ia se
o u v r i -  - .....................  -

n 'a v a ie n t  j a m a i s  ob le iu i  d 'e lle ,  r a n n o n c e  
g u e r r e  le lui lit .faire ineon l inen t  : du 
cbau ss t 'e  a u  g re n ie r ,  to u te s  ses  fenèl-res 
r e n t ;  e t  ce  fu t  elle, la f a ro u ch e  maison, sourde , 
av eu g b '  e t  m u e t te ,  qu i  do n n a  l 'exem iile  dn j iavo i-  
s e in e a l  en a rb o r a n t  k son bah 'on  un  \ ienx d ra ju 'a u  
ti’icolore, dont la bam jie  é ta i t  o rn ée  d 'u n  b o u q u e t  
de  l'oses.

P e r s o n n e  ne s 'o c cu p a i t  jihis, dans  la fièvre de­
là m o b i l i sa t io n  g én é ra le ,  de  sou voisin , c hacu n  
n 'a y a n t  d’y eu x  et d’o re i l le s  q ue  jiour ceux île ses 
jirôcln-s q'iii | ) a r la i i ‘iil. <k- fui oo ii r lan i un e  r u ­
m e u r  d ’un  b o u t  k l’a u t r e  d u  v il lage  q u a n d  on v i t  
.. la V euv e  ->. afl’ulilée d’u n e  tc.iiilelle -mraniiée, 
i re iu lre  un  b eau  nifttin l e  ch e m in  d u  b as t io n  tap i

•frai's a r r u e i l l e r a  l 'hô te  q ue  vo us  m ’e n v e r r e z ;  to u t  
en Je se rv a n t ,  je  lui r a c o n te ra i  r i i i s to i r e  d(- son a n ­
c ien. et Ile bon D ieu  m e so u f f le ra  le s  m o ts  q u ’il 
fau t p o u r  lui in s p i re r  Je d é s i r  de le v e n g e r  ou de 
m e u r i r  g lo r ie u se m e n t  c o m m e  lui...

. \yar il  j i résen lé  d,. la so r te  sa  req u ê te ,  la 
Il V e in  e » sc tu t ,  essoufflée, cou'fuse, conten.te de 
son aud ace .  J a m a is ,  d e p u is  q u a ra n t e - q u a t r e ,  ans. 
elle n ’.avail p ro n o n cé ,  de  su i te ,  a u ta n t  de  paroles ,  
r . 'a i l jud an t  l ’a v a i t  d ’abord  écou tée  d 'u n  a i r  d is ­
t r a i t ;  pui.s, p o u r  c a c h e r  l 'ém otion  qu i  l e  g ag n a i t  
peu  k jieu. il a v a i t  p r i s  u n e  m in e  ré b a r b a t iv e ;  
m; inlonaii l ,  il lii-aiL d e  g ro s ses  bouffées  de sa

d ans  le bois  do e b è n e s - v e r t s  qu i c o u ro n n a i t  la c o l -  | p i j ic ,  et, tou t en fe ignan t de sc g ra t te r ,  il éc ra sa  
line  ; son c l iap eau  di- ja is ,  sa m an t  - g a rn ie  . un e  la r m e  au  coin de  son œil. 
d ’une  d o u b le  r ’c l i e  el ses m i la in e s  de lilosoUe .

■eut. sen sa t io n .  P o u rq u o i  s’é ta i l - c l l c  e n d im a n c h é e  
Il j o u r  de -e m a in e  ? .V qu i  i io uv a i t -e l le  b ie n  a l -  :

fil
nn  ..
1er re ii . lre  v is i t e  ? Les co m m ères ,  in tr ig uées ,
■̂|'‘ta ienl i’a.ssemb!ées k son [lassage. d év idan t  à qui 

m ie u x  m ie u x  l 'écheveau  de l e u r s  can cans .  .Mais, 
s.ins souc i de la c u r io s i t é  q u ’elle p rovoqua i t ,
r i iu m b le  v ieille , ù pa-i menu.' ,  se In'it.a de g a g n e r  ......................    ̂^ _____ _
le fo r t in ,  d on t  les ab n ls é ta ie n t  in s id ie u se m e n l  | l'aii, d a n s  un c a d re  ovaTe. un  ( lo r lra i l  d 'h o m m e

—  r.’pst bon. g r o g n a - l - i l .  Vous a u rez  s a t i s f a c ­
tion. ( la r t i r  de dem ain ,  j e  vous  envpi-rai tous  le.s 
soir. '  u n  la sca r  qu i  f e ra  h o n n e u r  à  v o tre  fr ich tis . . .

La Veuve, a iu è s  s ’ê t r e  c o n fo nd ue  en r e m e r c i e ­
ments .  r e p r i t  en t r o t t in a n t  le c h e m in  de sa m a i -  
.son so l i ta i re ,  où, p a r  la f e n ê t r e  o u v e r te  qui lui 
av a i t  si longleiwps é té  p ro h ibée ,  le soleil éc la i-

lii 'r issés de lil de fe r  b a ib e ié .  .Vinès av o ir  p lu s  
d 'u n e  fois t r é b u c h é  co n t r e  c e l te  ronce  arlit lc 'ielle. 
Il iwluc an  ra s  du sol et au x  ép in e s  de  laciuelle 
n ia in ls  la m b e a u x  di- sa belle robe  de .soie r e d ê i 'e n t  
n rc ro rl iés ,  e lle  se t rou va  'O uda in  nez à nez a \ e c  
uii g ra n d  d ia b le  d 'a d ju d a n t  qu i f u m a i t  sa iiijie 
s u r  l a  j io terne, e t  qui.  tmil eu e x p r im a n t  p a r  sa 
m im iq u e  la su r j i r i s e  q u e  lui c a u sa i t  l 'a r r iv a n te ,  
d e m a n d a  d 'u n  ton b o u n -u  ;

— Q u 'c s l -e e  qu 'i l  y  a p o u r  v o tre  service, m a -  
da ;ne  ?

—  Madem oiselle ,  rec l if la  l a  v is i teuse ,  en r o u -  
g i '~ a n t  co m m e  un  ten d ro n  et en b a is sa n t  p u d i ­
q u e m e n t  les yeux . El. sans  jn ’i 'am bulo , avec c e t te  
\ o l u b i l i t é  q u i  c a ra e lé r i s e  les l im id es  q u a n  1. sous  
l 'i-mpire d 'u n e  nécess ité  pi-essante , ils sont e n n -  
t i a i n t s  d e  s ' , .xp !iquer  el q u 'r l s  le fo n t  c om m e ou 
.Se j e t t e  â  l 'eau  sans  sa v o i r  nager,  e lle  l'écila. {.oui 
d 'u n e  bale ine , le  d i s c o u rs  qu 'e l le  a v a i t  p é n ib le ­
m e n t  é laboré .

a u q u e l  p e n d a i t  un  n œ u d  de c rê p e  e t  so us  lequel, 
co m m e  d e v a n t  u n e  iconc, é t a i t  Un pi-ie-dieu. 
c reu sé  ji.ar un  long u sage  à la p lace  des genoux.

F u t - c e  u n e  il lus ion  d 'o p t iq u e  c ausée  p a r  le je u  
de  la lu m iè r e  dan s  b* v e r r e  ju-otégeant le f u s a in  ? 
-Mais eu  a p p ro e b a n t  de son seuil,  la p e t i te  v ie i lle  
au  c œ u r  v i rg in a l  v i l  so u d a in  le  p o r t r a i t  s 'a n im e r  
p o u r  lui so u r i re .

-  .Vil ! j ' é l a i s  sû re ,  s 'é c r i a - l - e l l e .  q u e  lu  m 'a p -  
p r i i i i i a i s  .' Si J 'o u v re  a u jo u r d 'h u i  le s a n c tu a i r e  que  
je  l 'av a is  consacré ,  s i  je  le la isse  p r o f a n e r  p a r  
u n e  p ré sen ce  é t r an g è re ,  c 'es t  p a r c e  q u ' i l  f a u t  fa i re  
k la F ra n c e  le sacr if ice  de ce  q u 'o n  a  de [dus clier. 
J e  (e d o n n e  à  e lle u n e  seconde  fois,  en  b o u sc u la n t  
le décor  de n o tre  d e rn i è r e  e n tr e v u e ,  et en a d m e t ­
t a n t  u n  in t ru s  d an s  n o t r e  a tm o s p h è re  d ' in t im i té .  
-Mais c ’est t o i -m ê m e  q u i  m ’as d ic té  l’im m o la t io n  
q u e  lu  ex igea is  d e  m on  p a t r io t i s m e :  j e  l ’a i  obéi; 
lu  m ’en réc o m p e n ses  p a r  ce  sou r ire . . .

Kl. dérogem il [lour la [ in o u iè rc  fois à l’h a b i tu d e  
qit’e lle a v k i l  de [lasser l 'a (» iès-m id i en c o n te m -

I V

—  .Monsieur, d i t -e l le ,  j e  ue  su is  q u 'u u e  vieille  
fille, v iv a n t  à l 'é r a r t .  et plu= b o n n e  à g raod 'c l iose ;  | p la l ion  d ev an t  son c h e r  m ort ,  elle t r a v a i l la  ju s -
, e su is  du  m o ins  auss i  [ la lr io le  q u e  rjieut r è l r e  u n e  | (ju’k la n u i t  à louL m e t t r e  en é ta t  p o u r  recev o i r

' r a n ç a i s e  k q u i  ces sales .VIbockes ont to u t s p r i s ,  s o r la b le m e n t  son conv ive  d u  len dem ain ,
e t  je  veux  fa i re  q u e lq u e  c-liose p o u r  les p e t i ts  sol­
d a ts  q u i  no us  vengeron l ,  m oi el fou les  celles qu i André Avèzs.

L e c o r tè g e  
g lorieu x

L'iuimble et glorieux cortège quit te  la cour de l’am- 
br.laiK-e.

Derrière les vitres des blanclies salles où ils se ré ta-  
bli.s?ent lentement, et dans le ja rd in  où ils se prnmè- 
lient, les blessés convalescents fon t le saint militaire, 
les yeux embués de larmes, mais le regard r i f  et fier 
comme.si retentissait et vibrait en leurs âmes la son­
nerie « au d rapeau  ».

Au pas lourd de deux [lereberous noirs, le eorbil 
lard avance comme à regret.

Sur  la bière de chêne tpli renferme le ein'i s du sol- 
' dat tombé à l’eimemi s’étale un linceul tricolore. J.à 
I encore, cet emblème représente  la p a tn e .  Il  ne flotte 
I |)as au souttle, de la victoire, au milieu des sifflements 

des liallcs et des rugi.ssemenls des obus : il recouiTe 
! de ses jilis un de ses gardiens, un de ses défensenrs.

Instinctivement, on se découvre à la fois devant la 
1 dépouille mortuaire  et devant l’image de  la France.
I ffcrbes éiiaisses et bouquets menus de fleurs j o n ­

chent le cercueil; de liantes palmes vertes accrochées 
aux coins de ta voilure sont des lauriers offerts au 
hcri>s. Ces [liantes doucement tressaillent au roule­
ment de la voiture sur  les pavés, comme le seigle au 
vent de la plaine ne Vendée où naquit le mort.

! Dans la rue  étroite et sinueuse qui mène à l'église, 
les passants s 'arrêtent.  Le cortège a dé jà  gagné la 
place où .se dresse la chapelle aux rides augustes : ils 
sont restés immobiles, [>erdus au souvenir des paren ts  
et des amis qui sont « su r  la. ligne de feu » et que 
peut-être l’on conduira bientôt, eux aussi, vers une 
place d ’ombre...

Ÿ Ÿ Ÿ

Voici l’église d 'un style roman b ru t et suggestif. 
Sa solitude, toute eniue de silence, est fo r te  comme 
un arbre  symbolique de foi poussé su r  le roc.

La nef et les galeries décorées de peintures mysti­
ques sont tendues de drapeau.x. A travers les vitraux 
du chrt-ur, le soleil pâle s ’écoule en ondes lactées, se 
couche sur  le catafalque et sur les dalles de marbre, 
sculpte les muscles noircis d ’un Christ d ’argent, ta n ­
dis qu 'un rayon dore l’entrée de la vieille c ryp te  
comme |)our y  réveiller un baron en armure, roide 
étendu dans le porphyre.

De l’orgue, cathédrale de métal, se kléroulent de 
longues écliar;)es sonores.

L ’église s 'emplit d’une foule pieuse ; ceux C|ui 
tout a l’iieure ont salué le char funéra ire  y  sont venus 
•saluer, d ’une suprême prière, le noble mort inconnu.

Tout à  cou|) les accords musicaux se taisent ; un 
bourdonnement de ba.sses un inslanl lésonne, le p rê tre  
récite les litanies. On s'agenouille. I,a cérémonie se 
déroule, simple, grave. A nouveau l 'orgue frémit. Il  
chante un hymne do douleur el d ’espoir. Les Msages 
se contractent nour  retenir les larmes.

L ’encens fume. le [irctre a prononcé le Jîequiescat 
et de chaque cœur monte un adieu.

¥ Ÿ Y-

Le cimetière est loin de l'église. Po u r  v arriver, il 
a fal lu  traverser la ville.

Comme l'heure du travail a sonné et q u ’elle a  vidé 
voies et carrefours ,  seules quehiues personnes accom­
pagnent le soldat : des amis d’autrefois, et sur tout 
des amis d 'aujourd 'l iui dont le blessé, sur  son lit d ’hô­
pital,  a connu la lendi'cs.se, et ipii lui ont clos les p a u ­
pières. Gens de bonté, de charité —  il en est ta n t  chez 
nous ! —  médecins, iiifirinière.s aux voiles bleus, vé­
térans balafrés, rejirésentaïus des sociétés régimen­
taires. suivent le corbillard encadré d'un piquet do 
soldats.

Dans le eliam]) commun du repos, on a réservé n u  
cJiain).) d’honneur  aux morts ])our la patr ie  ; des mas­
sifs d ’aubépine l’entourent et des marronniers le j a ­
lonnent, eeinis do rubans tricolores. S u r  les sépul­
tures. une croix noire où sc détachent le nom et l’âge. 
Des fleni-s et des couronnes. Su r  nue banderole de 
soie violette ces lignes ;

.1 notre f i ls  qui f i t  son devoir.
A  notre peti t- fi ls  mort pour lu France...

Plus loin, cette inscription :
-1 notre enfant tué face à l'ennemi..

-\ [las lents, l’on app o r te  la bière.
La tombe fut cieusée le matiii même. L a  glèbe en 

est humide et chaude et la senteur de la terre  se 
mélange aux [larfums âcres des fleurs voisines. Des 
chausous d'oiseaux s’élèvent dans le clair ciel d 'a u ­
tomne- et .se mélangent barmonieuserueiit au sourd 
m urmure de la forêt proche. Les porteurs  laissent 
glisser le eei-eueil liaiis l’ombre de la fosse. Le soldat 
va re[)oser pi'cs de ses frères d ’armes. Une dernière 
bénédiction, le p rê t re  .se re tire  ; ehacnn se signe et 
s'éloigne dans les feuilles mortes...

Dujttant l'aiguille et le trieot, eha(|uo jour ,  des fem­
mes, ‘tendrement, viendront jia rer  la tombe...

René Delange.

Ayuntamiento de Madrid
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A ceux qui p ieusem ent son t m orts pour la  p a trie
M usique de X avier Leroux.
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Le m aître  X avier Leroux a bien voulu jo ind re  son hom m age à ceux de MA\. Emile 
Boutroux, Denys-Cochin. F rédéric  M asson et Henri de Régnier, en com posant une page 
su r  l’ém ouvante  s tro p h e  de Victor H jg o  : « Ceux gui p ieusem ent so n t  m o rts  p o u r  la 
Patrie... »

Ayuntamiento de Madrid
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A U  SORTIR DE LA FOURNAISE

Oii’il fa it bon re sp ire r  aii s o r tir  des salles d 'hôp ita l, où règne l’écœ uran te  odeur de l'iodoform c! E t com m e le m oindre rayon 
lie soleil d ila te  le coeur, quand on a vu la m ort de p rès! La sa tisfac tio n  qui se p e in t su r le v isage des convalescen ts en dit plus 
long que bien des paroles, et elle es t tou t à l’hon n eu r des adm irab les in firm ières de la Croix Rouge, don t le dévouem ent allège

ta n t de souffrances.

Ayuntamiento de Madrid
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Comment sont soignés nos b lessés
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Le poète a célébré les m ains fém in ines, ■■ ... ces m ains pâles, qui peuvent to u t le bien ». G râce à ces m ains d iligen tes, com bien 
de souffrances on t été adoucies, com bien de g uérisons assu rées î II fau t en ten d re  le concert des louanges qui m o n ten t des lèv res 
des convalescen ts  pour sav o ir to u t ce qu’il y a d’cbncgation , de douceur, de so llic itude sous le sa rrau  des ad m irab les in firm ières

de la Croix Rouge.

Ayuntamiento de Madrid
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"La dernière étape
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Com bien sont>iis ceux qui dorm ent leur d e rn ie r  som m eil au coin d’un cham p, où ils on t été inhum es en hâte, sous une hum ble 
croix, ap rès  av o ir reçu les secours de la re lig ion  des m ains d 'un de leurs com pagnons d’arm es, p rè tre -so ld a t ? D’au tre s , ap rès 
d \o ir  été tra n sp o r té s  à l’am bulance ou à l’hôpital, n ’en so rten t que pour ê tre  condu its  à leur d ern ière  dem eure, avec le cérém onial

que m o n tren t nos pho tog raph ies.

Ayuntamiento de Madrid
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LES MORTS HÉROÏQUES
Nous les co ud oy io ns  to u s  les j o u r s  e t  nous  ne les 

conna is s ion s  pas.  l is  acc o m p lis sa ien t  dans  la vie  
I le u r  l ium ble  tâche ,  sans  p ré t e n d re  à se d is t in g u e r

d u  c o m m u n  des m o r te l s ;  p e u t - ê t r e  ig n o ra ie n t - i l s  
i, e u x -m è n ïü s  q u ’ils é ta ie n t  p é t r i s  d ’une p â te  de
L choix  e t  q u ’ils é ta i e n t  m a rq u é s  d’un  signe, co m m e
f  âtiis . E t  vo ilà  Que su r  le c h a m p  de ba la i l le .  où
js le u r  d e s t in  les a b ru s q u e m e n t  c o n f ro n té s  avec la

gloire ,  ils on t  é té  re c o n n u s  p a r  elle com m e ses e n -  
{  fan ts  lég i t im es ,  vo ilà  q u ’ils se son t révé lés  des

héros!
I C om bien .sonl-ils, à côlé d ^ q u e l s  nous pass ions

n a g u è re  s a n s  ê t r e  éb lou is  du ref le t  de  le u r  â m e  
L a r  h-nlc, el qui, dé îiou iK an t l’a p p a re n c e  do n t  nous
' les av io ns  affublés, se so n t  so u d a in  m o n t r é s ^  nous
! d a n s  la i io s lu re  m a r t i a l e  q u ’ils g a rd e r o n t  d ev an t
li M iis lo ire!  C e lu i-c i  é t a i t  d é b o n n a i r e ;  c e lu i - l à  p a -
(' rai.-sait .sceptique; ce t  a u t r e  aff lc l ia it  u n  d an d y sm e

de bon ton : m a is  il a  suffi q u e  le c la i ro n  s o n n â t  
la cb a rg i '  (tour que , tous , ils n ’e u s s e n t  au  cpeur 

' d 'a u t r e  a m b i t io n  q u e  de m o u r i r  en b ra v e s .  _ _
 ̂ C om m en t les n o m m e r?  Ils sont légion. E g a u x

ü dans  le saci-ilice, iis o n t  tous  ég a le m en t  d ro i t  à la
recei ina issa i ice  n a t io n a le .  Ce son t  les p lu s  belles 

I ( leurs  de n o t r e  race  q u ’a fauchées ,  en les cu '.bu-
! tan t  dans  le.s f l ia u m es ,  le canon  a llem an d .  .Mais
j q u ' i l  soit iiei'iiiis à  nos m a in s  p ieu ses  d 'en  g la n e r
■’i du  moin.s q u e lq u e s -u n e s  p o u r  en fo r m e r  une  g e rb e

i |u 'cn  ce j o u r  de T o u s s a in t  nous  dé iioserons  to u te  
san g lan te  s u r  l 'a u te l  <le la P a tr ie .

! Voici, f ra i ipé  d ’u n e  balle  en p le in  f ro n t ,  le l iou -
te n a n t  de ré s e rv e  C h a r le s  l’éguy, ce n o rm a l ie n  
qui s’é ta i t  fa i t  l i b r a i r e  p o u r  ven d re ,  à  l’ab r i  de  là 
Sorboinu-,  ses Cahiers de la Quinzaine,- ce' p o è te  
([ui s’é ta i t  fa i t  le p ie u x  h is to r io g ra p h e  de J e a n n e  
(f.Vi'c, re  [laysan b ea u c e ro n  qui s 'é t’a it  fait p a s te u r  
d 'h o m m es  et dont ri ii ll iieiiee ii i le l lec luel le  a é té  si 
p ro fo nd e  s u r  le s  nouxolles  g éné ra t ion s .

Voici le eap ila i i ie  lié-langer, qn i se d é d o u b la i t  
en un  d i ' l ira l  l'-crivain. d o q l  les le t t ré s  a p p ré c i è -  
reol Ilir-r (■■ Matiijiil, la liarquç annamite, Gens de 
finerre aa Maroc, et d o n t  le  d e r n i e r  o u v rag e  p o r ­
ta i t  ce t i t r e  p ro j ib ê l iq u e  ; Le Chemin de la YJc- 
t'iire; la s ig n a tu re  d’E m ile  .N’olly ne [ la ra î l ra  j / u s  
au  bas de  ces.cüiili 's  é v o ca teu rs  où le r a j i i la in e  Dé­
la n g e r  r e l a ta i t  avec tan t  d ’in té rê t  les ép isodes  de 
ses camiiagnos co lon ia les  e t  e x a l ta i t  la b é a u lé  du 
m i ' t i e r  des a r m e s ;  la d e rn iè r e  page q u ’il a i t  éc r i te  
est u ne  [lage vécue, q u ’il a [larap l iêe  de son san g :  
f  (lorl a u jo u i 'd 'b u i  d an s  le p e t i t  c im e t iè re  de 
H lainville , en L o r r a in e ;  il d o r t  sa t is fa i t ,  la issan t ,  
I>niir s a u v e r  sa m é m o ir e  de l 'oubli, u ne  œ u v re ,  et. 
ce qu i  v a u t  m ie u x  encore , un l ian t exem ple .

E l  voici un  a u t r e  éc r iva in ,  qui, lui, é ta i t  u n  
l iom m e de le t t r e s  com(iIet : c r i t iq u e ,  jo u r n a l i s te ,  
a u t e u r  dram.ali iiue. iou c l ian l  à tous les g en re s  et 
se m o n t r a n t ,  - laii '  1 tuv  en ii leine po-scss ion  de 
son ta len t .  C h ar le s  M uller  n 'av a i t  r ien  du  soldat, 
m a is  q u a n d  on lui m i l  un fus il  d an s  les m ains ,  il  
se d é c o u v r i t  u n e  âm e  de giiei-i ier, eai 'a l ile  des [ilus 
b e a u x  exploits ,  et tel le  fut sa  va i l lan ce  q u 'i l  v e n a i t  
de  g a g n e r  au  feu les ga lons  de so us - ' . ie i i lenan l 
q u a n d  un  l'-clat de s l i rapn ê l l  in teri-ompil u n e  c a r ­
r iè re  m i l i ta i r e  si b ien  com m encée . Il est m o r t  .4 la 
manicrr des... bèi'us, ce lu i  q u i  a v a i t  pastic i ié ,  avi'c 
tan t d 'e sp r i t ,  la iilup-art de  nos g ra n d s  h o m m e s  ; 
po ;ir  sa  ile rn ièce  im i ta t io n ,  il a é'galé ses modèles.

Voici, fanclii 's  fu i i  dan s  fleur,  l 'a u l ro  dans sa 
n m lu r i lé ,  u n  dê'butiuil . rac teu i-  lleync.I, dont la 
v erve  co m iq u e  é-tait si j u s te m e n t  .pp réc iée  des 
ba ls i tu é '  du  T ii . 'â t i 'e - r 'cançui- ; ;  un m a ü ' e .  le con i-  
rm sileu r  Albéric .Magnard, f a u t e u r  de ce l te  noble 
Jléréiiirr et de tan t  d ' ieuv iv s  sy inpbon iq i ies  où  
s 'a f f i rm a it  un  a r t  l iautaiii ,  dont '• iio iiorail  la m u ­
sique  frança i 'O .

Voici, à céili- d u  [loèle A lfred  D ro in ,  T a u le u r  
in s p iré  du  Collier d 'ê m e ra n d e ,  i iW m u n rs  d iv in e s  
et te r re s tre s  el de ces lieaux v e rs  cciuts au  cours  
de la cam p a g n e  d û  .Maroc el r é u n i s  so i i '  le t i t r e  
Da sang s u r  lu m o sq uée ,  uii J eu n e  p a r l e m e n ta i r e  
don t la  v iv e  inle'iigi-nci!, é ta i t  n o u r r ie  d 'u n e  fo r te  
c u l t u r e  : P ie r r e  G oujon. Mêjiuté de r.A.in, q u i ,  a p rè s  
av o i r  co n n u  l 'e n iv ra n te  jo ie  d 'e n t r e r  v ie lo r i e u s e -  
m e n t  e n  . \ lsace . .'si tom bé, u n  s o i r  d ’héca tom be,  
a u  m i l i e u  d e  ses f r è r e s  d 'a rm es. . .

Q u e .d e  p ro m e sse s  a n é a n t ie s  avec ce lte  élite, à 
laquel le  a p p JT te n a i l  é ga lem en t  le .fier. î 'a rd .m t.  le 
g é n é re u x  G uy  de Cassagnac, tu é  à l 'ennem i s u r  
c e l te  t e r r e  de L o r ra in e  q u 'e n  hon F r a n ç a i s  il 
n ’a v a i t  j a m a is  d o u té  de  r e c o n q u é r i r !

Ils on t  fa it  Jo j-eusem ent le sacr ifice  de le u r  vie, 
tous ces j e u n e s  hom m es ,  a u x q u e ls  é ta ie n t  p o u r t a n t

' p ro m is  d e  si a p p ré c ia b le s  l e n J 'm a i n s .  Ils ne  v e r ­
r o n t  p a s  la  v ic to ire ,  q u ’ils a v a ie n t  to us  si pas-sioii- 
n é m e n t  so u h a i té e ,  e t  d o n t  ils o n t  é t é  les d ignes 
o u v r ie r s ,  fis ne  la v e r r o n t  pas, m a is  la g lo i re  q u ’ils 
o n t  a cq u ise  s u r  les c h a m p s  d e  b a la i l le  les d é d o m ­
m a g e r a  a m p le m e n t  de  tou s  *.es l a u r ie r s  l i t t é r a i r e s  
q u ’ils s ’a p p rê t a ie n t  à  c u e i l l i r .  L a  F r a n c e  a  d é jà  
r e t e n u  le u rs  nom s p a r m i  ceu x  de se s  e n fa n t s  don t 
e lle  e s t  f iè ie .  E t  co m m e  le d i s a i t  si b ien  l’a u t r e  
J o u r  .M. C lem enceau ,  le u r  m o r t  e s t  « u n  écra.sant 
ex e m p le  d o n t  ils a ccab le n t  tics v iv a n t s  ».

André Doriac.

Comment ils meurent

En France
M. Tliiébault-Sisson publiait l'autre jour, dans le 

Temps, la relation d'une récente visite faite par lui aux 
' cliaiiips de balaille de la .Marne. Nous eiiiprunluns à ce 

récit fexlrait  suivant, digne en tous points d’enrichir 
le livre d'ur de riicroi'sine français :

E n t r e  S o m p u i ts  e l  Soinsois,  à  douze  ou qu inze  
cen ts  ' inè lres  au  su d  d u  M eix -T ie rce l in ,  e s t  u n e  

I fe rm e  s u r  laqu e l le  les .Mlemands, p e n d a n t  to u te  
I un . '  jo u r n é e ,  f i ren t  p le u v o i r  u u  o u ra g a n  de m i ­

t r a i l le .  L e  v ie u x  c u l t i v a t e u r  qui m e  g u id e  m e  m o n ­
t r e  d u  do ig t  u n e  t r a n c h é e  qu i  dé fend  les a b o rd s  de 
la fe rm e .  « Il y a v a i t  là. m e  d i t - i l ,  u n e  co m p ag n ie  

' du n' de l igne."Elle  é t a i t  co m m a n d ée  (lar u n  l ieu -  
! t e n a n t  -qui n ’a v a i t  g u è r e  p lu s  de v in g t -c in q  ans el 
i q u i  t r a i t a i t  ses  h o m m e s  en cam a rad es ,  avec  u n e  
I g eu ti l lesse ,  u n e  bo nn e  l iu m eu r ,  u n e  g a ie té  « qu 'ça  

fa i s a i t  v o ir  que  c 'é ta i t  du bon  m onde .  » J ’av a is  
en te n d u  le m a l in  un  d q  ses ch e fs  lui d i r e  : « V ous 
re s te re z  là j u s q u 'à  ce qu 'on  v ienne  vou s  re lev e r .  Il 
f a u t  ten i r ,  et le p lu s  long tem ps  poss ib le .  » Il a v a i t  
r é i .o n J u  avec un  bon  s o u r i r e  : « C’e s t  b ien , m on  
c o m m a n d a n t ,  nous  t ien d ro ns .  » Kl il a te n u  des 
l icu res  et des h e u re s .  Un m o m en t  a v a n t  q u e  les 
■Mlemand.s sc so ien t  re id iés ,  u n  obus  a éc la té  s u r  
la t i a n c b é c .  f a u c h a n t  s ix  h o m m e s  e t  e n le v a n t  le 
b ra s  e t  l 'é p a u le  Mu l ieu ten an t .  Q u a n t  on a pu  le 
r e t i r e r  de  là. il é ta i t  d é jà  épui.sé j .a r  u n e  l iémoi’-  
r a g ie  te r r ib le ,  unais il n 'av a i t  pas p e rd u  c o m ia is -  
san re .  >' J e  -;uis b ien  faib le ,  d i t - i l .  [ lansez-m oi ! >> 
E t jieu à |ieu. tan d is  q u ’on le t r a n s p o r t a i t  à T a r -  

j r iè re ,  dan s  u n e  a m b u la n -c ,  il s 'é te ign il ,  r é p é t a n t  
■ to u jo u r s  : « P an sez -m o i.  » J ’ai su d ep u is  que  

c ’é ta i t  le lils a în é  du gén é ra l  de CasLelnau.

I En Russie
; C’é lait  dans  ces eiigag.. 'ments de .MazAiric où  l’a r -  
j m.','  cu.sse. iiieuacéi' d 'é t r e  couiiée, d u t  c éd e r  le t e r -  
: r a in  lainquis. Un .lé iar l iem eii t  de cav a le r ie  se r e -  
i tii ait  q uan d ,  sou da in ,  il se t r o u v a  p r i s  e n t r e  d e u x  
. f. 'ux : ee lu i  d 'u ne  b a t t e r i e ,  cvlui d 'u n  r é g im e n t  
! d ' in f a n te r i e  a l lem and s ,  ' fo u le  is.sue é ta i t  enlevée, 

les l 'ava l ie rs  ayan t  derr iè i-e  eux  u n e  fa la ise  
a b ru p te ,  au  bas  de laqu e l le  s ’éLendait u n  lac. L e  
c h e f  du  d é la c b e m e n l ,  l i eu le n a n i  SmirnolT, é ta i t
ré so lu  à r.e jias to m b e r  e n t r e  les imains de  l’e n -

I n e in i ' :  la r é s is tan ce  é t a n t  imipossible, il lit a v a n c e r  
j ses lioiiimcs ju s q u 'a u  b o rd  de l’abî-me, puis ,  a p rè s  
I un  I om in an .le inen t ,  s’y | i r éc ip i la .  su iv i  de ses 
I Inm im es : s an s  m o l  d ire ,  l’e scad ro n  e n t i e r  d i s p a r u t  

daii.s. le lae.

! Le panache
l.e l'omhat Péiii/inn-diii conte, en ces termes, la fin 

ulucieuse d’un jeac, • suus-lieutc.'ant :
'' C’est p rè s  de C b a r le ro i  q u e  sa  co m p agn ie  reçu t .
' le 2 l’ aoû t ,  le b a p tê m e  du  fou. F id è le  au  s e r m e n t  

q u ’a v a ie n t  fa il  - n  se q u i t ta n t  les sa in t-cy r ie i is .  le 
l i e u te n a n t  de F a yo lle  a v a i t  m is  ses g an ts  b lancs 

 ̂ j iou r  'm a rc h e r  à rc m ic in i .
l i a n s  la I ran  liée, où il e o m m a n d a i t  sa  sec tion .

I on e n ten d  la fu - i l la d e  des m a u s e rs .  le c ré i i i le inen t  
I des  in i lra i l le i isos  ot le son dn canon qu i g lace te 
, e œ u r  des |)lu.' b raves ,  q u a n d  on  n 'a pas  l’t iàb itude .
I L e  iiyim ent est venu  de m e n e r  la i-bar,ge sous
; u n e  | i lu ie  do I hc .■! de feu ;  les beammos h é s i te n t ;
; alors,  s o r ta n t  d u n e  saco ho te idu m et b leu  e t  b lanc  
} qu i  o r n a i t  son s h a k o  de 8 a in l -C y i .  son cusoar, le 

l i e u te n a n t  le liclie s u r  son kéio  e i  c r ie  ;
—  E n  a v an t  !
II oublie ,  dan s  c e t te  m in u te .  les m e s u re s  (p. p r u -  

deie e qu 'im iKise la g u e r r e  nnolerne .  et que  les o ff i­
c ie r s  so n t  su r lo i i t  visés jiar les ti reui 'S  e n n e m is ;  il 
se so u v ie n t  s e u le m e n t  q u ’il est u n  r h e f  et 
Ou’un chef n'abdique pas l'honneur d'être une cible 1

Il s 'é lance  sous  la m i t r a i l le .
T o u te  la sec t ion  a su iv i ,  d 'u n  bel é lan, m a is  b ie n ­

tôt u n e  ba l le  frafii ie  le l i e u le n a n i  a u  f ron t .  Au 
s e rg e n t  qu i v ien t  le re leve r ,  ii d i t  u n  a d ie u  b re f

p o u r  son père ,  p o u r  sa m ère ,  e t  il e x p ire .  A jo u ta n t  
u n  ge.stc d 'é lég an te  b r a v o u r e  a u x  t r a i t s  liéio 'iques 
de  nos fa s te s  m i l i ta i r e s ,  le p e t i t  s a i n t - c y r i e n  es t  
tonïbé...  avec son  p a n a c h e  !

A la in  de Fa.volle e s t  c i té  à  l’o rd r e  de l’a rm é e  !

Noblesse oblige
I Le c a p i t a in e  T é lè p b e  R o u sse -L a c o rd a i re .  p e l i t -  
i n e v e u  du  l 'è re  L aco rd a i re .  est m o r t  en liéros à  la 

tê te  du  b a ta i l lo n  de c l ia sseu rs  a lp i i is  qu ' i l  r o m -  
m a n d a i l .

Voici u n  e x t r a i t  de la le t t r e  p a r  laque lle  un  de 
ses co m p ag n o n s  d 'a rm e s  an n o n ç a i t  à  -Mme Rousse- 
L a c o rd a i r e  la m o r t  g lo r ieu se  de son  m a r i  :

« Le c a p i t a in e  R o u s s e -L a c o rd a i re  a é té  blés-'- 
le 28 août s u r  les h a u te u r s  de .\... en  r b a r g e a n i  à 
la  ba ïo n n e t te ,  en tê te  de sa  co m p agn ie ,  c o n t r e  des 
t r a n c h é e s  enn em ies .  Il fa lla i t ,  à  ce moiiie ii t-Ià .  cn -  
li-ainer les ch a s s e u rs ,  d o n n e r  l'exemi>le : le imssé 
du  r a p i l a i n e  R o u sse -L a c o rd a ire  é ta i l  le g a ra n t  ie 
ce  q u ’il s e r a i t  c e  j o u r - l à .  il a m o n t ré ,  en sa c r if ian t  
sa vie, ce q u e  devail  ê t r e  un. c lie f . Rle.ssê in o r lc l -  
b m enl,  il a é té  r a m e n é  à .X... el a ‘x p i r  '' pCu api'è.s. 
d o n n a n t  j u s q u ’a u  d e r n i e r  m o m e n t  l’e x e m p le  üe la 
j j I u s  a d m ira 'b le  énerg ie .

» . \u  nom  du . . . 'b a ta i l lo n  de c h a s s e u r s  a lp ins ,  j e  
sa lue  t rè s  b a s  le r a r n a ra d e  a im é, le c h e f  in t ré p id e  
q u e  fu t  le c a p i t a in e  R o u sse -L a c o rd a i re ,  m o r t  en 
héros ,  le 28 août,  (rour la F r a n r e  ! »

Ses d e rn iè re s  [laroles à ses c h a s s e u r s  en les' e n ­
t r a în a n t  à la c lia rge  fu r e n t '  : « . \ l lons , m es  en fan ts ,  
en avan t  ! S i nou s  surcoiiibons, nos fe m m es  id e u -  
r e ro i i l  des h é ro s  ! »

Le sourire
D ans  la d e r n i è r e  l iste  des c i ta t io n s  ù f o i d r e  du 

o u r  de l 'a rm ée ,  o n  l i l  ce  b e a u  t r a i t  d’héro 'isnie à  
a  f r a n ç a is e  :

« L e  colonel D oury ,  c o m m a n d a n t  le 5" d ' in f a n ­
ter ie ,  a m o n t ré  en to u te s  c i r co ns tan ces ,  dei>uis le 
d é b u t  de  la g u e r r e ,  des q u a l i té s  t rè s  b r i l l a n te s  de 
co n iinan dem eu t .  d ’é n e rg ie  el de bi-avoure.

Le 1 i s e p te m b re ,  a y a n t  re ç u  de son gén é ra l  de 
b r igade ,  d an s  u n  m o m e n t  c r i t i q u e ,  l 'o rd re  de r é -  
si.-<ler s u r  p lace à o u t r a n c e  à  une  a t t a q u e  d e - f e n -  
iieini d ir ig ée  s u r  u n  pont, a r é p o n d u  : « L'est bien, 
on  ré s i s t e ra  ; el m a in te n a n t ,  p o u r  m o t  d’o rd r e  : le  
sour ii 'e  ! »

E t  la c i ta t io n  se t e r m in e  p a r  c e t t e  p h r a s e  : « A 
é té  tué, q ue lq u es  in s ta n t s  ap rès ,  p a r  u n  éc la t  
d'c-bus, à  son posie  de  c o m m a n d e m e n t .  »

L e  tex te  officiel n ’en d i t  p a s  p lu s  long. Mais il 
sem ble  q u e  les h o m m es  du  colonel D o u ry , '  a p rè s  
a v o i r  vu le u r  c h e f  lo m b e r  d a n s  ces  c i r co ns ta nces ,  
o n t  dû  f a i re  p a y e r  c b è r e m e n t  sa  m o r t  a u x  e n ­
nem is.

L’habitude du pardon
C’é ta i t  en W o ëvre .  la s e m a in e  d e rn iè re .  L e  c u ré  

de  la p e l i te  e o m m u n e  d 'E ssey -cn - .M aize ra is  d is c u ­
ta i t  avec un off ic ie r  a llom aiid  q u i  p r é t e n d a i t  que  
des  s ig n a u x  p o u r  a v e r t i r  les t r o u p e s  f r a n ç a is e s  
a v a ie n t  é té  fa i ts  d an s  le c lo ch e r  de so n  église.

Le prêtre, avec énergie, jirotestait de son inno­
cence. Vains discours, inutiles serments. C'était 
fexéenlion sans jugement, 

i— On va vous fusiller !
A ce m o m en t ,  un  obus  s 'a b a t  s u r  les d e u x  h o m ­

m es. L ’exp los ion  te r r ib l e  les p r o j e t t e  s u r  le sol.
—  T o u t  é to u rd i  p a r  le choc, r a c o n ta i t  le d ig n o  

ecc lé s ia s t iq ue ,  j e  m e  relève...  J e  secoue  la p o u s s iè re  
q u i  c o u v re  m a  so u tane . . .  E t  j 'ap e rço is ,  à  m es  pieds, 
le c a d a v re  du  c a p i t a in e  a l lem and . . .  .Ma foi, j e  f a i  
b én i  q u a n d  m êm e.

Et» co m m e  o n  s’é to n n a i t  un p e u  q u ’il a i t  e u  p o u r  
s o n  f a r o u c h e  e n n e m i  le g e s te  de  p a rd o n ,  le c u r é  e u t  
P a ir  de s 'en  e x c u se r  l im id e in e n l  e t  r é p o n d i t  :

— û h  1 vous savez, riiabitüde...
Un cœ ur de F rançaise

L’heure de la classe a sonné ; Mlle Y..., profes­
seur, vient d’envoyer l’élève au tableau noir.

L a leçon est  e x p l iq u é e  e t  c o r r ig ée  ; b ru s q u e m e n t ,  
la p o r te  de la sa l le  s 'o u v re ,  la d i r e c t r i c e  v ie n t  c h u ­
c h o te r  à l 'o re ille  de  -Mlle Y..., qu i  p â l i t  e t  sort.. .

V o ilà  la c lasse  en ém oi ; q u e  se  p a s s e - t - i l  ? L es  
ertfanU  b o u rd o n n e n t  et v o u d ra i e n t  le savoir . . .

Claudine, sous le prétexte d’aller se laver les 
mains, va dans la cour, aux nouvelles.

E lle  r e v ie n t  v i te  ; e lle  a p u  s a v o i r  q u e  des m e s ­
s i e u r s  en  n o i r  v ie n n e n t  d ’a p p r e n d r e  à -Mlle X'... que  
son  f r è r e  a  é té  tu é  à  l’u n  d e s  d e rn i e r s  co m ba ts  ; 
oui.  m a  clière^ au  c b a in p  d 'b o n i ie u r  I

Mlle X... r e n t r e  ; e lle  a les y e u x  ro u g e s  et sa  dé­
m a r c h e  e s t  c h a n c e la n te  ; u n  g r a n d  s i len ce  l’a c -  
cueil le ,  m a is  le d e v o i r  la  r e p re n d ,  elle se to u rn e  
v e r s  l’é lève re s té e  b é a te  au  tab leau  n o i r  e t  lui d i t  :

—  Voyons, o ù  en s a m m e s - n o u s ,  m ad e m o is e l le  ? 
Et là leçon recom m en ce .

Le gérant :  V i c t o r  L a u v e r o n a t .  
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Les secours aux Liesses

Les œ uvres  de la Croix-Rouge, grâce aux généreux  concours qui leur sont venus de tous  côtés, son t en m esure d’effectuer le t r a n s ­
po rt  des blessés dans les meilleures conditions possibles. Pour ceux dont les caho ts  du t ra in  rav ive ra ien t  la souffrance, des yachts,  
t ran s fo rm és  en ambulances, g lissen t sans secousse su r  les rivières, et, à l’a r r ivée  des convois dans les villes, de rap ides  autom obiles

p ar fa i tem en t am énagées reçoivent les b rancards  pour les conduire à l’hôpital.
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